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l'Élit FRANÇAIS ACHETE
ÇOC miiliam, de pumeô

1IÏO
à C'Qméviqee

mais ne peut payer
ses fonctionnaires

AUJOURD ' H U I
COMME HIER : LE MILITARISME
c'est la guerre
C'est par une indiscrétion du

k New-York Herald Tribune »

Sue l'opinion publique a pu con¬
naître les clauses militaires que
contiendront les futurs traités de
paix. On constatera que la con¬
fiance dans laquelle les quatre
grands tiennent leur population
respective est très limitée puis-
nue aussi bien le Quai d'Orsay, que
Londres ou Moscou n'ont donné
leur accord pour une publication
officielle ; proposition faite par
la Maison-Blanche.
Tout se tient. Le fascisme larvé

(que nous subissons, la crainte des
responsabilités qui s'inscrit chez
|es 'hommes politiques, le besoin
Impérieux de sauver le Pouvoir,

En Slaumanie

fraternise avec

les eommunistes
D'un de nos correspondants.
II se passe vraiment de bien curieuses

^choses ici, à l'intérieur de ce fameux
Rideau de Fer, Chacun sait que le gou¬
vernement roumain est à tendance com¬
muniste, recevant plus ou moins ouverte¬
ment plutôt ouvertement — ses or¬
dres de Staline. Cette servilité gouver¬
nementale qui indigne les vertueux capi-
jtalistes internationaux à l'étranger. n'est
pas faite pour gêner notre haute banque
de Bucarest qui, comme toutes les hau¬
tes banques nationales, se rit des cou¬
leurs politiques diverses des différents
gouvernemenfs.
{MAIS VOICI LES FAITS

Les relations internationales modernes
.exigent l'emploi de gros capitaux natio¬
naux à travers le monde. L'une des pre¬
mières mesures que prennent deux pays
en guerre est de séquestrer les biens en¬
nemis sur leurs territoires. Séquestrer
et non confisquer. Ces capitaux font, la
paix revenue, l'objet de marchandages et
finalement d'accords plus ou moins
avantageux.

L'Amérique ayant bloqué les biens
poumains, comme de juste, notre gou-
jrernement estime le moment venu d'en-
jvoyer une délégation commerciale extra¬
ordinaire aux Etats-Unis, afin de discu¬
ter les modalités et les conditions du
débloquage. Parallèlement à cette de-
pnande, les négociateurs roumains abor¬deront le sujet d'octroi d'éventuels et
importants crédits financiers. Cette mis¬
sion est fort délicate, car c'est la pre¬
mière fois qu'une démarche de ce genre
lest faite depuis la fin des hostilités.

Jusqu'alors, rien d'anormal dans
Je cadre rituel de notre régime — à
cette recherche au retour des conditions
'd'avant guerre. Mais où la chose devient
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l'Etat bourgeois et le Capitalisme
nécessitent un mépris complet de
l'opinion publique, afin que celle-
ci ne comprenne que trop tard le
nouveau crime qui se prépare. Les
révélations du grand journal amé¬
ricain font ressortir un fait : Peu
ou prou chaque satellite' de l'Al¬
lemagne conserve une force ar-1
mée et des moyens de combat ; le
militarisme continue et ie milita¬
risme c'est la guerre.
Qu'on ne nous berne pas avec

toutes les phrases ronflantes de
ces six dernières années ; l'indi¬
vidu le plus borné peut tirer une
conclusion de la guerre. Le chan¬
cre qui rongeait l'Europe, c'était
le Nazisme, lequel appuyait toute
sa force sur l'Armée. Si Hitler a

pu mener à bien toutes ses opéra¬
tions jusqu'en 1939, c'est qu'il re¬
présentait une puissance armée
impressionnante, à laquelle Cham¬
berlain et Daladier ont donné tout
son sens lors de l'accord de Mu¬
nich. La force armée allemande,
italienne et japonaise a été bri¬
sée, si les antifascistes et démo¬
crates avaient été conséquents et
purs dans leurs intentions, un dé¬
sarmement total de ces puissan¬
ces s'imposait comme première so¬
lution. Bien entendu ce désarme¬
ment aurait entraîné ipso facto
un courant d'opinion qui n'aurait
pas compris que les puissances
vainqueurs se réservent de fortes
armées puisqu'elles n'avaient plus
rien à combattre ; et la seconde
opération aurait naturellement été
le désarmement général, la mise
au chhômage de toute la séquelle
militariste. Cela, on ne l'a pas
voulu.
Tout au contraire, partout on

proclame que seule une armée for¬
te, dotée de moyens puissants peut
garantir l'indépendance et proté¬
ger les frontières toujours mena¬

cées par l'Allemagne vaincue et
par un Nazisme qui le serait éga¬
lement si, dans la coulisse, on ne
faisait pas l'impossible pour qu'il
renaisse de ses cendres. Et puis,
nous sommes en régime capitalis¬
te, et l'Etat a autant besoin de
l'armée pour l'intérêt supérieur de
la Patrie que pour le maintien à
l'intérieur de l'injustice sociale. Et
cela non seulement en France,
mais partout ; et comme les ad¬
versaires d'hier sont peut-être les
amis de demain, un embryon d'ar¬
mée bien instruit, (bien encadré,
reste encore une valeur suffisante
d'autant plus que les véritables
facteurs déterminants de la guer¬
re qui vient ne se trouvent pas
chez les petites puissances.
Tant que la Paix se fera dans les

bureaux des Etats-Majors, tant
que la course aux points stratégi¬
ques, protection des centres d'ex¬
ploitation capitalistes et impéria¬
listes seront les grands soucis des
diplomates placés là par la Bour¬
geoisie pour défendre ses seuls in¬
térêts, la paix ne sera qu'une pau¬
se. Aux peuples qui ont en main
tous les moyens sans lesquels le
capitalisme serait impuissant,
d'exiger par son refus systémati¬
que et universel à défendre sous
quelque prétexte que ce soit, les
privilèges de nos maîtres et sai-
gneurs. Il ' est temps encore, pen¬
dant que la société capitaliste est
prise par toutes les contradictions,
de la pousser dans le fossé, inca¬
pable qu'elle est de résoudre tous
les problèmes qui se posent à elle.
Ayons au moins le courage de

lui refuser notre acquiescement...
Elle a fait la guerre... qu'elle paye ;
Peu nous importe. Et tous les slo¬
gans patriotiques n'y feront rien.
Si nous le voulons, notre volonté
de vivre peut être le commence¬
ment de notre salut.

LE DEFICIT
BUDGÉTAIRE

Sa/aires
et crédits
militaires
Notre gouvernement se débat

dans des situations de plus en plus
inextricables et dont les solutions
demeurent, en réalité, sans issue.
Ce qui est caractéristique, c'est
qu'aucun problème n'échappe à cet¬
te fatalité. La cause en réside, en
définitive, à ce fait que le régime
usant de palliatifs successifs pour
surmonter ses difficultés sans cesse
renaissantes, les solutions exigent
maintenant des mesures révolution¬
naires.
Cahin-caha, le capitalisme s'a¬

chemine vers sa fin. Ceile-çi est
marquée de soubresauts qui don¬
nent à l'esprit superficiel l'illusion
d'un renouveau. nouvelle vi-

TRAVAILLEURS
l/tnvj Tte4 fëwJ ijï

CIud pX

gueur, vite démentie par les faits.
Dans son éditorial du dernier nu¬

méro, notre journal soulignait '—
en le commentant — le déficit as¬
tronomique budgétaire dans un pa¬
reil sujet, qui touche de très près
la masse de notre pays, il ne peut
jamais être trop tard pour en dé-
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LES ÉLÈVES INDIGNES

A tous vents comme Girouettes
Je comprends qu'on déserte une

cause pour savoir le plaisir
yue l'on éprouvera à en servir
une autre. — Ch. Baudelaire.

Ce n'est pas parce que Louis Aragon
accumule des monceaux de conneries sur

la résistance et sur la patrie qu'il faut
oublier qu'à une heureuse époque il fut
une manière de grand poète, sinon dans
ses écrits, ce qui est à la portée de beau¬
coup de monde, du moins dans la con¬
duite de sa vie, quand, en signe de pro¬
testation, il volait des vases dans les
églises, insultait copieusement les cada¬
vres et vilipendait celle que plus tard il
devait appeler « la belle » (c'est de la
France qu'il s'agit et non d'Eisa Triolet
comme il serait tout de même un peu
trop bête de le croire).

Ce n'est pas non plus parce que Mau¬
rice Thorez se laisse bassement traiter

de patriote — et de patriote clairvoyant
qui pis est — et rendre les honneurs par
la troupe, qu'il faut oublier qu'à une
heureuse époque il fut le premier défai¬
tiste de France, qu'en pleine guerre il
démontra, en traversant l'Allemagne de
part en part (ou presque), que pour lui
comme pour Jean Grave, la patrie n'était
qu'un mot sonore, que l'Allemand en
définitive était un être humain Comme
un autre.

Les grands hommes, on le sait, sont
sujets à des caprices, à des sautes
d'humeur et à des revirements qu'il con¬
vient de leur tolérer en égards à leur
précieux génie et, sans aucun doute, en
souvenir de leur ancienne activité, se¬
rions-nous disposés à fermer les yeux sur
l'ignominie actuelle de MM. Aragon et
Thorez, à aller jusqu'à leur pardonner
de chanter la « Marseillaise », d'exciter
leurs semblables à fa production, de pré-

VIEUX

TRAVAILLEURS
Que faif-on
pour tous?

L'examen positif de la situation du
prolétariat en général nous met en pré¬
sence d'un des plus navrants spectacles
jgue l'histoire ait connu. Il faut remon-
'ter au fédéralisme du XVIIIe siècle afin
d'y trouver un rapport. Mais la catégo¬
rie des vieux travailleurs actuels, reje¬
tés pour toujours de la production et
(ayant épuisé ses ultimes et dernières
ressources est de toutes, la plus lamen-
jteble et à ce titre mérite une attention
^particulière.
■ Délaissés de toutes parts parce que
non productrice, elle est, suivant le mot
de Blum, un résidu incompressible de
(qui on ne peut plus rien tirer. Sa seu¬
le capacité présente ne réside plus que
dans le suffrage universel pour le seul

profit d'un parlementarisme pourri qui
l'exploite sans merci à chaque campa¬
gne électorale. Ce n'est que dans ces
occasions qu'on découvre qu'il y a des
vieilles et vieux travailleurs. Des affi¬
ches cyniques et menteuses affirment
qu'il faut leur donner de quoi finir di¬
gnement leurs vieux jours/ Et, les élec¬
tions terminées, le rideau tombe. Un
silence mortel sur les promesses faites.
C'est l'oubli complet de tout.
Vieux travailleurs, voilà dix ans que

vous luttez farouchement pour obtenir
cette retraite que tous les partis vous
ont promis. Pas un seul n'a tenu ses

promesses et quand parfois on vous a
jeté un os, qui n'était qu'un défi à vo¬
tre extrême misère, ils se sont tous dis¬

putés le mérite de vous l'avoir donné
afin de s'assurer l'avantage de votre
clientèle électorale.
Toujours le même mirage duquel il

faut vous guérir. Vous vous êtes tour¬
né vers les organisations syndicales.
Elles aussi ont menti à leurs missions,
car ces grandes centrales sont deve¬
nues des organismes politiques et par
conséquent des firmes de domination
et non de libération. Elles ont cessé
d'être avec le peuple en collaborant
avec vos maîtres, avec l'Etat, et ne peu¬
vent que vous trahir, c'est désormais
leur ultime mission, quelles que soient
leurs déclarations. Du reste, vous pou¬
vez juger, vieilles et vieux, que malgré
tout le tapage — ou plutôt le chanta¬
ge — que l'on fait sur la revalorisation
des salaires, traitements, pensions et re¬
traites. Rien, absolument rien n'est pro¬
posé pour votre retraite à vous ou pour
le relèvement de votre allocation.
Vieillesse qui reste honteusement

* appointée » à 36 fr. 15 par jour. En
prévision de l'application d'une insigni¬
fiante augmentation des salaires, le
coût de la vie a déjà subi une hausse
qui infirme le sens des revendications
formulées, et par contre, diminue d'au¬
tant l'insignifiant pouvoir d'achat des
vieux travailleurs. On semble vouloir
mener campagne pour la baisse du
prix de la vie, ou leur blocage. Mais
c'est une hérésie d'y croire, car le gros
patronat consulté sur l'augmentation
des salaires a formellement déclaré
qu'il était absolument impossible d'évi¬
ter la hausse des produits manufactu¬
rés. Que l'on songe, en outre, que les
trusts sont puissants et inattaquables,
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coniser l'ordre et de jeter la défaveur sur
la Germanie qui fut longtemps leur bon¬
ne amie.

Mais qu'ils s'opiniâtrent à invectiver
contre ceux qui, aujourd'hui, ont un fai¬
ble pour l'Allemagne, voifà qui dépasse
les limites de la logique, de la pudeur
et aussi de notre indulgence.

Comment, M. Aragon, comment, M.
Thorez, osez-vous reprocher à des Fran¬
çais ce que vous avez fait vous-mêmes ?

Mais oui 1 Vous avez insulté la France
et pactisé avec l'Allemagne...

Vous, M. Aragon, au temps du surréa¬
lisme, après la guerre de 1914 et vous.
M. Thorez, au temps du réalisme, avant
et pendant celle de 1940.

Alors, de quef droit voulez-vous em¬

pêcher à d'autres de le faire aujour¬
d'hui' !

Après tout, les Français ne sont pas
obligés de changer d'opinion en même
temps que vous (du moins pas encore,
car si vos électeurs imbéciles vous ac¬

cordaient un jour le pouvoir...).
S'il plaît à certains originaux d'aimer

la patrie de Gœtbe au moment où c'est
indécent, qu'est-ce que ça peut bien
vous faire, à vous, qui l'avez aimée au
moment où ça ne l'était pas moins.

Et souvenez-vous de la véhémence
avec laquelle vous vous insurgiez contre
cette société stupide et routinière qui
tentait de vous imposer ses inimitiés !
Avec quelle fougue lui exposiez-vous
qu'un homme n'est pas forcé d'épouser
les querelles de son pays, d'avoir les
mêmes ennemis héréditaires que ses
compatriotes ! Alors, pourquoi reprendre
à votre compte. les méthodes de cette
société stupide et routinière, pourquoi
mener une lutte acharnée contre vos

théories d'antan !

Si des Français veulent sympathiser
avec l'Allemagne, c'est leur droit strict
comme ce fut le vôtre; on ne vous a pas
retiré ce droit, laissez-le leur...

Et n'allez surtout pas vous retrancher
derrière les actes de barbaries car, à
l'heure où vous la portiez dans votre
cœur, FAllemagne n'était pas différente
des autres nations et ne pouvait
motiver le blâme des hommes gé¬
néreux et rendre ignobles ceux qui, com¬
me vous, passaient outre... (Et d'ailleurs,
qui dira jamais le nombre d'atrocités
dont s'est rendu coupable le Gouver¬
nement stalinien, le nombre d'atrocités
dont il s'apprête à se rendre coupable !)
Que les amis actuels de l'Allemagne
soient des salauds, c'est bien possible,
mais ils ne le sont pas plus que vous
ne le fûtes autrefois lorsque vous étiez
internationalistes.

Tenez, vous nous faites songer à des
bandits, qui ayant eu la chance de pou¬
voir devenir honnêtes, s'acharneraient
sut leurs jeûnes collègues avec plus de
sévérité que les butors de la loi.

Vous êtes de ceux qui, après avoir
abandonné une amante, répandent sur
elle des tas d'ordures...
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La Haute-Banque
rLE ROLE DE LA
BANQUE DE FRANCE

Le a Journal Officiel » du 21 juillet
donne des éclaircissements sur la façon
dont seront indemnisés les porteurs d'ac¬
tions de la Banque de France. Le prix
de rachat est fixé à 28.029 francs, c'est-
à-dire au maximum prévu par la loi du
2 décembre 1945, qui stipulait que le
cours à fixer ne pourra être supérieur
au cours moyen de l'action de septem¬
bre 1944 à août 1945.

La haute banque a donc usé de pres¬
sions qu'il serait très intéressant de con¬
naître, soit sur nos législateurs, soit sur
les services de statistiques et de docu¬
mentations de nos ministères, soit —
c'est fort probable — sur les deux à la
fois. C'est que le jeu en valait la chan¬
delle. Au cours du 4 juin 1945, histo¬
rique en Bourse pour d'autres raisons,
mais auquel on se réfère souvent pour
ces sortes d'affaires, l'action valait
27.000 francs. Ceci démontre déjà que
le rachat par l'Etat de ces actions n'est
pas la « spoliation » tant criée et par
la haute banque d'une part, et en vue
d'une dépréciation artificielle des cours
avant le blocage en Bourse et, d'autre

part, par les partis politiques qui n'en
croyaient pas un traître mot, mais s'en
servaient pour des fins démagogiques que
Ton sait.

Les cours extrêmes de 1939 sont res¬

pectivement de 5.805 francs à 9.500
francs. Les propriétaires de l'époque, et
qui n'ont pas cédé au chantage de dé¬
faitisme ou de renchérissement qui est
le jeu normal de nos financiers et que
nous avons eu maintes fois l'occasion de
dévoiler ici-même, ces anciens proprié*
taires n'ont donc pas lieu de se plain¬
dre, au contraire. L'Etat est généreux à
leur égard : c'est la générosité de Tin-
dividu qui distribue le bien d'autrui !...

Les matins qui achetèrent ce sont
naturellement les membres de la haute
Banque, puisque ce sont ceux qui in¬
fluençaient victorieusement le cours par
leurs campagnes habilement orchestrées
— ceux, disons-nous, qui achetèrent les
actions au plus bas cours durant les an¬
nées 1940 à 1944, c'est-à-dire à 7.025
francs, réalisent une affaire en or, au
détriment, bien entendu, du malheureux
contribuable, dont vous êtes.

Chez les Fonctionnaires...
Ainsi, après des mois de tergiversa¬

tions, les fonctionnaires, pour obtenir sa¬
tisfaction, se cabrent enfin et passent à la
grève. On a pu voir la puissance qu'ils re¬
présentent par leur force de travail.

Les facteurs, en ne distribuant pas le
courrier, paralysaient grandement toute
une partie de la vie commerciale et indus¬
trielle du pays. Le patronat n'était pas
content et l'Etat non plus.

A Paris, c'est jusqu'à la Conférence des
« 21 » qui s'en trouvait quelque peu af¬
fectée. Pensez donc, les délégués de 21
n; fions hébergés par la France pour pré¬
parer la paix (nous aurions dit la prochai¬
ne guerre) menacés de voir supprimer
toutes relations postales avec leurs pays
respectifs. N'allait-on pas jusqu'à crain1
dre pour le « prestige national » ? (Pas
très nourrissant le slogan...)

Devant une telle situation le Gouver¬
nement s'est ému et le très chrétien
Georges Bidault de réunir ses ministres
pour mettre fin à une situation qui nous
faisait courir de si grands périls. C'est
alors que le très patriote — et combien
sage — Maurice Thorez a pu donner la
mesure de son dévouement pour la classe
ouvrière en se faisant le champion de la
thèse « cégétiste » (pas bien dangereuse
cette thèse...).

Et après des discussions entre minis¬
tres, le Gouvernement annonce généreu¬
sement qu'il décide unanimement de
donner aux « serviteurs de l'Etat » (que
voilà un beau titre !) 25 % d*augmenta-

tion avec réajustement minimum d«
1.800 fr. par mois pour les catégories
les moins favorisées. Du coup, dans le
monde politique chacun paraît content.
Communistes, socialistes et M.R.P.. A
quelques mois des élections on soigne
l'électeur et en attendant on joue avec la
fairp dont il souffre.

Il se trouve cependant quelques syn¬
dicats de postiers pour n'être pas satis¬
faits et estimer insuffisante la générosité
gouvernemenaie et pré-électorale.

Dans le Nord, à Calais, à Marseille,
on ne considère pas cette augmentation
comme correspondant aux nécessités de
l'heure et on passe outre les décisions
des dirigeants. (Dans le Nord, l'es postiers
ne vont-ils pas jusqu'à envisager comme
possible une rupture avec la Fédération
Postale adhérente à la C.G.T. ?)

Bravo, camarades postiers. N'écoutez
pas les agents électoraux qui veulent su¬
bordonner la satisfaction de vos besoins
les plus élémentaires à leurs combinai¬
sons politiques et électorales. Vous avez
moptré que par la grève le salarié peut
être écouté. Mais n'oubliez point qu'il est
une autre grève, plus fructueuse encore
que celle que vous venez de pratiquer :
la grève générale expropriatrice grâce à
laquelle vous ferez fonctionner les servi¬
ces publics pour l'ensemble de ta popu¬
lation et non au bénéfice exclusif d'une
minorité oisive. La grève générale expro¬
priatrice, c'est la première phase de la
révolution sociale.

Enfin, gagnent même fes acheteurs iâ
plus bas cours de 1 945, puisqu'il fut de
15.900 francs. Ne parlons que pour mé¬
moire des naïfs — les fameux porteurs
démocrates — qui, sur la foi d'un opti¬
misme outrancier, dont la source se
trouve être encore fa haute banque qui
joue le jeu normal, quoique anormal, ont
acheté aux plus hauts cours, croyant
réaliser une bonne affaire, puisque tant
vantée à ces époques : 40.000 de 1940
à 1944 et 31.550 francs en 1945.
Ceux-ci, s'ils ne se sont pes dessaisis da
leurs titres lors des campagnes défai¬
tistes à des cours ruineux et à des ache¬
teurs hommes-liges de la haute finança.,
ceux-ci paient actuellement les frais de
l'entreprise par une perte sèche.

Nous pouvons être tranquille sur ?»
sort de 'a haute banque. Elle a su tou¬
jours retirer son épingle du jeu. du jeu
qu'elle mène d'ailleurs à sa guise, soit
avec la complicité patente des gouver¬
nements) soit, plus rarement, à son insu.
Il se pourrait que la publicité faite

autour de ce rachat -— rémunérateur
pour les uns, catastrophique pour les au¬
tres — ait encore un ultime but. La
haute banque peut fort bien avoir d'au¬
tres atouts en mains.

Un projet de foi, en .effet, a été dé¬
posé tendant à modifier le prix de ra¬
chat et à le porter à 44.500 francs. Par
Pautre jeu de bascule des partis, ehepi
à la finance et que nous avons dénoncé
aussi, le M.R.P., parti modéré — oh !
combien ; ne peut trahir, au contraire,
sés électeurs en faisant voter ce projet.
Décourageant actuellement Je porteur
d'actions, la haute banque peut — c'est
fort possible — fineîter à vendre devant
l'occasion inespérée d'une prime plus ou
moins forte. Devant une offre à 29.000
ou 30.000 francs, par exemple, que! est
celui qui ne se laissera pas tenter ? La
Finance, qui fait et défait les lois, joue¬
rait à coup sûr, si son simple désir était
que le rachat soit ultérieurement porté
à 44.500 francs; Comprend-on le mé¬
canisme f

Le jeu est «raideurs, en plus de la cer¬
titude que la haute banque possède ao
sujet de (a complicité — avouée ou
nop — des législateurs, sans danger asr-
cun pour elle. 11 est prévu, en effet, qu'-l
pourra être procédé A DES RACHATS
EN BOURSE. Le jeu des paniques et des
espoirs va recommencer pour ces titres
et les agitateurs sans scrupules "■ réali¬
ser a d'énormes bénéfice. A chaque
changement de majorité à la Chambre
correspondra des gains appréciables en
Bourse. Le jeu est simple, enfantin erf
qui ne le voie 2

Ce qui est grave, c'est que mémo,
chose naïve et ridicule, si nos hommes
politiques étaient animés de louables in¬
tentions et d'une sincérité réelle, ils
aboutiraient aux mêmes impuissances.
Pour abattre la haute banque, il n'existe
qu'un seul moyen, un seul ; c'est la
disparition complète du capitalisme.

Les ANGES GARDIENS
Si (a bonté régnait en maîtresse sur

cette maudite terre, elle ne manquerait
pas de se pencher sur le malheureux sort
des gens de la police qui, d'un bout de
l'année à l'autre, sont les têtes de turc
d'une multitude d'individus.

Depuis les gangsters qui leur imposent
une activité sans relâche et essayent
quelquefois sur eux la valeur de leurs
armes à feu, jusqu'aux honnêtes gens
qui les méprisent, en passant par les
anarchistes qui ne cessent de leur déco¬
cher des quolibets et de conter sur eux
des histoires féroces. N'a-t-on pas vu,
il y a quelques semaines, un voyou du
« Libertaire » aller jusqu'à prétendre
que si la Préfecture de Police était vide,
nous ne nous porterions pas plus mal.
L'on peut même dire que certains s'en
porteraient mieux. Les accusés que l'on
enferme entre quatre murs discrets, par
exemple, et qu'à cinq contre un l'on
passe à tabac jusqu'à ce qu'ils avouent
un méfait qu'ils ont ou n'ont commis.

Cette méthode, à première vue, ne
peut paraître' blâmable, mais, que vou¬
lez-vous, les policiers obéissent aux or¬
dres de leurs supérieurs hiérarchiques.

Lorsque ceux-ci leur ordonnent de
faire avouer des prévenus, ils ne deman¬
deraient pas mieux que d'utiliser la
douceur et de se contenter de poser des
questions et d'enregistrer des réponses
— car parfois, si l'on n'a pas entière¬
ment fermé son poing, l'on risque de se
faire mal contre l'os du menton — mais,
hélas ! les policiers étaient absents le
jour de la distribution de subtilité et
comme ils ne parviennent pas à prendre
les prévenus en contradiction avec la
vérité, ils se voient obligés d'user de la
violence.

Ils en abusent même... On se sou¬
vient de l'affaire Almazian et, beaucoup
plus loin, de l'affaire de Clichy-Levallois
où deux anarchistes : Dardare et Des¬
camps, furent assommés littéralement
avant d'être traduits devant un tribunal
qui leur infligea cinq ans de réclusion,
sans même leur laisser le droit de protes¬
ter, contre les coups reçus.

Que voulez-vous, la fin veut les
moyens et ceux-là sont des fous ou des
anarchistes qui avancent, que ce sont
les coups endurés par Dardare et Des¬
camps qui, indirectement, provoquèrent
la mort du président Sadi Camot, le 24
juin 1894, non, les policiers ne sont pas

delà police
inutiles, ils servent à protéger la pro¬
priété et la vie de l'homme.
Il est vrai que la propriété et la vie

de l'homme n'ont pas besoin de tant de
respect puisque, un jour ou l'autre, la
mitraille se charge de les anéantir, et ce¬
la sous les yeux impuissants de la po¬
lice... Impuissants ! non, pas tout à fait,
puisque, en juin 1940, ils surent voir
la route qui conduisait loin de ces in¬
fects boches, vers le sud de la France.

Mais là encore ils ont obéi à des or¬

dres. On leur a dit de partir, ils sont
partis; on leur a dit de revenir, ils sont
revenus; on leur a dit de protéger les
Allemands, de fouiller les honnêtes gens
pour voir s'ils -n'étaient pas détenteurs
d'armes, d'arrêter les gaullistes, (es juifs,

les terroristes, les communistes et tes
réfractaires, ils ont. obéi. En août .1944,
on leur a ordonné de faire grève et da
prendre les armes contre leurs protégés
de la veille; ils ont obéi. Car vous, vous
doutez bien que sans cet ordre ils se¬
raient demeurés tranquillement chez, eux'
en attendant qu'on. leur dise d'arrêter'
les vichystes, les fascistes, les miliciens*
les collaborateurs.

Ils ne sont pas méchants, ee n'est pas
de leur faute, ils font ce qu'on leur dit
de faire et c'est la seule chose que l'on:
puisse leur reprocher mais, si nous
avions un enfant mâle, nous aimerions
mieux cju'à cette question ; « Qu'est-
ce que tu. as l'intention de faire quand
tu seras grand ? » il_neus répowfit S
c gangster » plutôt que « policier rix

A NOS LECTEURS
C'est avec regret que nous nous trottoons aujourtPhtn

dans l'obligation de ne paraître que sur DEUX PAGES
en raison de l'INSUFFISANCE DE NOTRE ATTRIBU¬
TION DE PAPIER.

De ce fait, de nombreuses chroniques sont reportées
à la semaine prochaine.

Si, dans les jours qui viennent, notre attribution ifest
pas augmentée, il est possible que nous soyons contraints
de réduire PERIODIQUEMENT notre format. D'avance,
nous nous en excusons auprès de nos lecteurs.

Ceux-ci remarqueront avec nous que la presse ali¬
mentée financièrement par la publicité ou reflétant les
opinions politiques conformes au maintien d'un désordre
social et d'une corruption qui voudrait étouffer notre
voix, ne manquent pas d'être largement servis en papiera

C'est par de semblables méthodes que l'en met à nu
la vanité d'tme prétendue < liberté de la presse » qui
n'est, en réalité, que le monopole de quelques-uns.

LA FEDERATION ANARCHISTE,



4 LE LIBERTAIRE

PACIFIC
Passe encore de trouver un rameau

d'olivier, quoique la chose ne soit pas
facile, mais ce n'est pas l'homme de la
sue qui peut dénicher l'oiseau rare dans
«ne telle période de disette.

Aussi s'en chargèrent d'augustes per¬
sonnages, des gens vraiment bien, triés
«*r le volet. Pour tout dire les plus
grands hommes des plus grands pays.

Ces gens sont les ministres des Affai¬
res étrangères et leur pouvoir est presque
«ussi grand que celui de Dieu le père.
Ils peuvent, s'ils le veulent, faire dispa¬
raître des natiqns et en créer d'autres.
Ils sont capables de faire du Pomcra-
nien un Polonais, du Polonais un Russe,
du Sarrois un Français, de rattacher les
Esquimaux aux Zoulous, de trouver mi¬
di à quatorze heures et de faire, comme
on dit, tournebouler le pauvre monde en
bourriques.

XPRESS
^ Ils étaient si grands ! si grands qu'ilsn'entendaient point les aspirations des

peuples. A croire qu'ils avaient les oreil¬
les dans la lune. Mais ils parlaient un
langage si terre à terre et même si sous
la terre qu'il n'était question que de
mines de charbon, de mjnes de pétrole,
de bonnes mines et de mines de rien que
les peuples ne les comprenaient pas très
bien. A croire qu'ils avaient la fangue
dans le mazout ou le poussier.

N'importe, c'étaient des grands et ils
ne reculaient devant aucun sacrifice, ils
achetèrent la blanche colombe au mar¬
ché noir.
— Regardez î crièrent-ifs aux peuples,

te petit z-oiseau va s'envoler, gardez la
pose, ne bougeons plus.

Et comme ils voulaient une paix juste
et féconde, ils la chargèrent de leurs es¬
poirs. Sous l'œil droite de la colombe,

ifs placèrent les torts, sous la gauche, les
réparations.

Hélas ! le malheureux volatile se traî¬
nait lamentablement.
— Sale bestiole, dit l'un des augures,

on nous a eus, c'est un ramier !
— Non, dit un autre, mais il faut

mieux l'équilibrer. En ajoutant Fe poids
de ma faucille et de mon marteau, ça
ira tout seul.
— Et moi j'y ajoute le libéralisme !
— Et moi unç croix de Lorraine bien

bénite pour que le bon Dieu soit avec
nous.

La colombe, hélas ! refusait cette fois
tout effort et en bas on s'impatientait.
— La paix !!! La paix !!! s'égosil¬laient Fes gens du peuple.
La paix ? Comment faire? Soudain,

|es grands eurent une idée de génie. Et
ils câblèrent :

« Chers auditeurs, ne bougez tou¬
jours pas. On va vous la foutre, la paix !
Mais par suite d'un incident technique,
elle est retardée dans sa transmission.
En attendant, veuillez écouter... et re-
garder la chute de quelques V2. »

Manifestation pacifique
Dans quinze jours il y aura deux ans...

que nous aurons été libérés. Hurrah !
mais que diriez-vous d'une petite mani¬
festation où tous les manifestants arbore¬
raient simplement leur carte d'alimenta¬
tion bien en vue ?

Quand les Anarchistes
ont raison

Le Bidault bidonnant a déclaré qu'à
côté des recommandations de la Com¬
mission économique, il y aurait les im¬
pératifs de l'Etat- Comme quoi au nom
de l'Etat tout est permis même le refus
de se plier à la volonté des producteurs
et des consommateurs. Conclusions : né¬
cessité de détruire l'Etat et de-proclamer
la Commune libertaire qui se passera ai-
cément des Bidault et autres bidonnards.

Prise de date

Dans certaines sphères placées assez
haut on parle d'un coup dur vers le mois
de mai 1947... A tout hasard retenons
le bobard pour ce qu'il vaut. En atten¬
dant, prends ton fusil Grégoire, t'en au¬
ras p't'être besoin, un coup d'Etat est
Ci vite arrivé É...

Au fou, lâchez les chiens !
Dans notre dernier numéro (26 juillet

1946) sous le même titre que celui qui

Paroles d'un chef

Le général de Gaulle à Bar-fe-Duc
c'est écrié : « En le temps d'une vie
d'homme, notre pays a été envahi trois
fois par son voisin germain. Ce qui ne
semble d'ailleurs pas avoir beaucoup
réussi aux Allemands. Quant à nous,
aous savons ce qu'il nous en a coûté. »

Le généraf de Gaulle a raison, mais ce
qu'il a omis de dire, c'est que les bons
coyons des 2 côtés du Rhin feraient
bien de méditer ce sujet de façon à jouer
les pieds nickelés au beau jour de la
prochaine derniè e.

précède ces lignes, était relevé ce qui
avait été pris pour une erreur de la part
du speaker de la radio, à savoir : que
la rue de la Petite-Pierre à Paris, n'exis¬
tait pas.

Nous nous faisons un devoir de rec¬
tifier aujourd'hui cette erreur et n'en rou¬
gissons pas ; estimant que la probité est
une qualité essentiellement anarchiste. (Il
faut savoir reconnaître ses torts).

D'autre part, nous nous sentons d'au¬
tant plus obligés de mettre cette chose
au point étant donné que la radio est
déjà par elle-même assez lamentable ac¬

tuellement. Point n'est besoin de la di¬
minuer encore davantage par des inexac¬
titudes. Elle est assez médiocre (et même
mauvaise) pour dégoûter les auditeurs les
mieux intentionnés à son égard. (Ceci dit
sans vouloir décourager ceux qui persévè¬
rent encore à s'acquitter de la taxe radio-
phonique...)
C'est en Angleterre
que cela se passe...

Au Congrès annuel des Syndicats des
ouvriers du bâtiment, qui se tient actuel¬
lement à Cambridge (Angleterre), le se¬
crétaire général du Syndicat national des
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ouvriers des Industries du bâtiment, por¬
te-parole de 19 syndicats, a déclaré: « Le
(gouvernement socialiste doit se consulter
plus largement avec les organisations ou¬
vrières. Il ne dott pas s'imaginer que les
organisations du travail constituent tme
machine destinée simplement à lui don¬
ner ses suffrages pour le porter au pou-
voir. Cest au contraire une machine dont
on doit se servir pour réaliser nos idéaux,
tels qu'ils sont définis dans la politique
du mouvement socialiste. »

Ces lignes sont extraites du journal
l'Agence Economique et Financière du
26 juillet 1946.
Il est regrettable que les ouvriers nour¬

rissent encore des espoirs dans la politi¬
que d un parti.

Mais la déclaration d'un secrétaire
syndical rappelant aux dirigeants que les
exploités sont autre chose qu'un maté¬
riel électoral, voilà qui nous est sympa¬
thique.

En France, nos secrétaires syndicaux
de la C.G.T. n'y pensent pas.
Les exploités se doivent de les rappe¬

ler à l'ordre. Que le slogan : « pro¬
duire » soit fini et que l'action commen¬
ce I

Economies
Tout le monde sait pourquoi le Gou¬

vernement rechigne tant aux augmen¬
tations de salaires : il n'a pas d'argent.

On sait aussi pourquoi le beurre, la
viande manquent. On l'exporte pour avoir
des devises qui nous sont bien sûr in¬
dispensables.

Et avec ces devises on achète... pour
900 millions de munitions aux Améri¬
cains. Ce dont nous avions évidemment
le plus urgent besoin. Après tout, c'est
peut-être ça qu'on appelle rénover l'ou¬
tillage agricole français ; rien de tel que
les obus pour labourer les champs.
Tout de même, les gougniafiers de (a

renaissance française sont bien inspirél
de nous prêcher les sacrifices.

PROBLEMES
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Communisme Libertaire
et pays coloniaux

La question coloniale est sans doute la
«noins fouillée par les théoriciens anar¬
chistes. Et pourtant... si la plupart de
■os écrits théoriques et de nos réalisa¬
tions ont montré magistralement com¬
ment pouvait s'instaurer et vivre le com¬
munisme libre dans les pays de civilisa¬
tion matérielle avancée, dans les pays

ayant parcouru une longue évolution his¬
torique et sociale, le cas des pays colo¬
niaux semble n'avoir pas retenu beau¬
coup notre attention...

Il faut tout d'abord distinguer. Il
«xiste des pays de vieille civilisation, do¬
minés par un impérialisme, il existe des
pays coloniaux dans lesquels une intelli-
genzia soutenue par le nationalisme des
exploités s'essaie au pouvoir politique,
il existe des pays en apparence politique¬
ment libres mais matériellement très ar¬

riérés (c'est le cas de la plupart des pe¬
tites nations de l'Europe centrale) et
économiquement le théâtre d'âpres luttes
4'influence, des pays enfin dont la popu¬
lation autochtone en est socialement au

Stade des clans ou des tribus,
C'est à ces derniers pays que nous ré¬

serverons le titre de « pays coloniaux »,
englobant tous les autres sous le généri¬
que de « pays arriérés et pays semi-
coloniqux a.

Le problème de l'EDIFICATION DU
COMMUNISME LIBERTAIRE se pose en
gros de la même façon dans ces deux
aortes de pays. Seul, le communisme li¬
bertaire peut résoudre par son fédéralis¬
me, son économie distributive les ques¬
tions de main-d'œuvre, de bien-être et
d'hygiène et surtout les questions techni¬
ques des prétendues races et des natio-
■allsmes indigènes. Pour prendre un
exemple, seul l'Anarchisme peut résou¬
dre la question sociale dans ces régions
de Bohême ou d'Istrie où chaque village
«st peuplé de 3 ou 4 groupes ethniques
se partageant en 6 ou 7 religions. L'éta-
tisme dans ces pays, fûts-il étatisme col¬
lectiviste, ne peut résoudre ces contra¬
dictions ; mieux, étant l'expression ou au
service d'une coalition d'intérêts capita¬
listes privés ou d'Etat, l'Etat ne peut
qu'être amené à s'affirmer aux dépens
de l'Etat voisin, ou en opposition avec
lui. Il se sert des irrédentismes qu'il
crée.

Mais c'est le problème de la PREPA¬
RATION DU COMMUNISME LIBER¬
TAIRE qui nous oblige à différencier
pays semi-coloniaux et pays coloniaux.

Pour tes premiers, le facteur qui, pour
lés marxistes, est un facteur favorable,
mais qui, pour nous, représente le plus
grand obstacle à une évolution pré-révo¬

lutionnaire, est celui du nationalisme in¬
digène.

Que nous prenions un pays com¬
me la Pologne ou la Roumanie, ou
un pays semi-colonial proprement dit
comme l'Egypte ou d'Indochine, l'histoire
nous montre (ou nous montrera) que
l'indépendance nationale, bien loin de se
confondre avec l'émancipation sociale,
n'est qu'un nouveau fléau, jamais le pay¬
san polonais ne fut plus exploité, plus
serf qu'au temps de l'indépendance, et
l'expérience du Viet Nam est dangereuse

Les vieux
travailleurs

Suite de la lre page

que tout se brise devant leur puissance
redoutable. II n'y a que la Révolution
sociale qui puisse les atteindre et les
abattre. C'est à cela qu'il faut nous at¬
teler, mais nous savons que pour cette
besogne ni la C.G.T., ni les partis poli¬
tiques, ne s'y associeront. C'est à vous,
vieux travailleurs, de rejoindre les or¬
ganisations qui s'évadent définitive¬
ment de cette ambiance néfaste, de
vous soustraire à l'influence de ces

mauvais bergers dont le seul but est de
se servir de vous pour faciliter leur as¬
cension politique.
Œuvrez dans un sens véritablement

révolutionnaire, vous n'obtiendrez rien
sans action, imitez ceux qui réclament
de meilleures conditions de vie, imitez
leurs gestes, comme eux, clamez vos re¬
vendications à tous les échos, il faut
qu'on entende votre voix ! Et pour cet¬
te besogne groupez-vous tous pour ce
geste ultime, en passant par-dessus la
tête de vos chels. En toute circons¬
tance n'oubliez pas, vieux travailleurs,
à qui la société doit tout et à qui elle
ne donne rien.
Les anarchistes sont avec vous. Ils

vous considèrent avant tout comme des
consommateurs à qui il faut donnent
non pas 60 % d'un salaire moyen, mais
un pouvoir d'achat correspondant à la
somme de ressources que posède la so¬
ciété et pour le moins le salaire moyen
départemental des travailleurs en acti¬
vité.
Les lois qu'on vous destinent ne sont

que des mystifications savamment pré¬
parées. Le passé vous le prouve, sachez
vous en souveiîir.

surtout en ce sens que l'indigène e croi¬
ra » s'être libéré, assez longtemps pour
que les exploiteurs indigènes aient le
temps d'établir un appareil policier au¬
toritaire stoppant tout essai révolution¬
naire. L'exploité aura versé son sang pour
changer de maître. Y aura-t-il, comme
le pensent les prétendus marxistes, une
étape de franchie ? Nullement, car if est
toujours facile à un pouvoir de masquer
les véritables problèmes sous des ques¬
tions de patrie à défendre, d'espace vital
à obtenir ; même en France, fa libéra¬
tion nationale n'a pas fait progresser le
sentiment révolutionnaire, bien au con¬
traire. Que scra-ce dans une Algérie li¬
bre (ou demi-libre) soumise en réalité
aux mêmes puissances financières ou in¬
dustrielles ?
...Il ne s'agit pas pour des Anarchistes

de devenir partisans du colonialisme.
Certes, nous sommes aux côtés des op¬
primés révoltés, et nous le sommes plus
que quiconque, mais nous pensons de
notre devoir de révolutionnaires d'éclai¬
rer ces révoltés, de leur indiquer le vrai
but, de leur crier « casse-cou » ; nous
restons partisan de l'évacuation des co¬
lonies et nous savons que ces pays ne
vivront pas plus mal sans nos impérialh-
mes, mais nous savons aussi qu'ils ne vi¬
vront pas mieux, que ce départ n'est pas
une solution. La solution, c'est un véri¬
table « apostolat » des anarchistes dans
ces pays (et Louise Michel nous a donné
un inoubliable exemple chez les Cana¬
ques), apostolat, prosélytisme qui peut
se faire même dans les conditions actuel¬
les, même en tant que fonctionnaires de
l'Etat exploiteur et impérialiste (je pen¬
se aux instituteurs et aux médecins),
mais cela serait bien insuffisant et ne
peut guère aboutir qu'à faire tomber un

peu l'exaspération du nationalisme, de la
xénophobie des indigènes (sentiment très
explicable ouand on connaît les métho¬
des et les résultat du colonialisme).

LA VERITABLE TACHE, C'EST DE
TRAVAILLER POUR L'ANARCHISME
CHEZ NOUS. Quand, dans un pays très
évolué, dans un pays impérialiste, la Ré¬
volution aura triomphé, les pays arriérés
et semi-coloniaux seront pris dans une
contagion révolutionnaire inouïe, favori¬
sée souvent par leurs traditions fédéralis¬
tes (comme en Kabylie par exemple).

Dans les pays coloniaux proprement
dits, c'est plus à la haine du blanc qu'à
un véritable nationalisme que nous nous
heurtons. Il n'y a pas de nationalisme au
Cameroun ou au Congo. Il s'agît là de
pays tellement en retard dans l'évolu¬
tion historique que nous n'âvons qu'une
tâche : y répandre l'hygiène et fes idées
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LE SYNDICALISME

OU NOUS MENE
le dirigisme des salaires?
Enfin, ça y est ; Le gouverne-

a fixé l'augmentation des salaires,
celle-ci sera de 17,3 à 18 % en gé¬
néral et paraît-il de 36 % pour les
bas salaires.
La conférence interministérielle

qui s'était réunie par deux fois
à la fin de la semaine dernière en
avait décidé ainsi. Les ministres
n'ont donc en aucune façon suivi
les recommandations de la Confé¬
rence Economique et cela ne nous
étonne nullement.
Ce qui nous surprend le plus

c'est que des militants syndicalis¬
tes continuent à croire qu'il est
possible pas le canal d'une colla¬
boration avec l'Etat, d'obtenir une
amélioration du sort des travail¬
leurs.
Mais les pontifes actuels du syn¬

dicalisme sont tellement inféodés
aux partis politiques qu'ils n'ont
plus maintenant leur liberté et
que ce sont les partis qui décident
en dernier ressort.
Dans un de nos derniers arti¬

cles n'avions-nous pas dit que
ceux-ci abandonnaient petit à pe¬
tit la revendication ouvrière, car

pour eux il fallait avant tout par¬
ticiper au pouvoir, de concessions
en concessions l'on en arrive fa¬
talement à sacrifier quelqu'un,
c'est la classe ouvrière dont on se
prétend le grand défenseur.
Nous savons que les délégués de

la C.G.T. à la Commission natio¬
nale des salaires se sont abstenus
de prendre part aux débats avant
le Comité National qui doit se réu¬
nir lundi 5 août, mais nous som¬
mes un peu surpris d'entendre le
ministre du Travail, à la confé¬
rence de presse, dire qu'il y a peu
de différence entre les proposi¬
tion^ faites par la' Conférence
économique et la décision gou¬
vernementale, les uns proposant
21 %, les autres donnant 18 %.
Il faudrait donc savoir si l'on

continuera à jouer avec la can¬
deur des syndiqués et à exploiter
ceux-ci, l'organe officiel de la
C.G.T. disait en effet avoir obtenu
25 % alors que le ministre du Tra¬
vail nous parle de 21 %. Qui croi¬
re ?
Et dire qu'il aura fallu deux

mois pour obtenir l'os à ronger et

l'on vous dira que l'on a bien dé¬
fendu vos intérêts !
Mais en compensation, l'on nous

informe que l'abattement pour le
calcul de l'impôt cédulaire sera
porté de 40.000 fr. à 60.000 fr. Le
dirigisme des salaires cessera le
1er mars 1947 à cette date « retour
aux conventions collectives et à la
liberté contractuelle » ! ainsi s'ex¬
prime M. le ministre ! nous en
sommes satisfaits.
Que sera, en fait, le produit des

18 ou des 36 % ? avant de vous
donner des chiffres ou de repro¬
duire ceux donnés par le minis¬
tre du Travail, nous attendrons de
lire l'Officiel et de faire une en¬
quête auprès de nos camarades.
Constatons que le gain des ou¬

vriers sera minime au regard des
différentes augmentations de pro¬
duits déjà signalées, ceux des che¬
mins de fer 15 % et du pain 14.80
au lieu de 7 fr. 40 le kilo.
Quand se décidera-t-on, dans

les sphères syndicalistes, à repren¬
dre sa liberté et rompre toute
collaboration gouvernementale ?

UN ESPOIR /feUOlUT/ONNd/RE :

Le Congrès des Instituteurs
Le Syndicat National des Ins¬

tituteurs demeure une des rares
organisations ouvrières ayant con¬
servé ses traditions. Son Congrès
annuel qui vient de se tenir à
Grenoble a donc une double signi¬
fication : celle de dégager les
volontés des maîtres syndiqués et
celle, plus importante encore,
d'indiquer quelles seraient les li¬
bres réactions de tous les travail- N
leurs de la C.G.T. s'ils avaient,
comme au S.N., la possibilité d'ex¬
primer clairement leurs volontés
après avoir eu l'occasion d'étudier
à fond les problèmes de l'heure.
Le Congrès a enfin pour les ré¬
volutionnaires la valeur d'une ex¬

périence qui doit être soigneuse¬
ment étudiée.

Quatre questions essentielles
se trouvaient à l'ordre du jour :
le rapport moral, l'échelle mobile,
la formation prémilitaire et la re¬
présentation proportionnelle des
tendannees au sein des organis¬
mes directeurs. Là où les eama-
des de 1' « Ecole Emancipée », re¬
groupés depuis quelques mois et
menant un intense travail de pro¬
pagande, furent capables de pré¬
senter aux Congressistes des solu¬
tions claires à des problèmes con¬
nus, ils rallièrent autour de leurs
conceptions de lutte, la majorité
des délégués.
C'est ainsi qu'après l'exposé lu¬

cide de Dutheil et l'intervention
pleine de bon sens, de simple élo¬
quence et de foi révolutionnaire

ENTRE VACHES

Monsieur Farge ferait-il partie de la Société Protectrice des Animaux ?

Bolcbevlsme et Me Banque
en Roumanie
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fort instructive, c'est lorsqu'on examine
la personnalité de nos deux ambassa¬
deurs extraordinaires et cette étude dé¬
borde, par ses enseignements, le cadre
national.

ET VOICI LA HAUTE-BANQUE
Notre gouvernement a choisi MM. Au-

schnitt et Malaxa pour mener à bien les
opérations. M. Auschnitt fut le plus gros
actionnaire de la Reischitra qui son
équivalent dans votre belle France, dans
votre fameux « Comité des Forges ».
C'est dire que c'est l'un, sinon le plus
puissant magnat de l'industrie roumaine.
Son influence fut telle qu'il fut le con¬
seiller intime du roi Carol et cette colla¬
boration royale cessa, non pour des rai¬
sons idéologiques, mais pour des causes
mercantiles qui les opposa l'un contre
l'autre.

M. Malaxa est collègue industriel du
premier cité et sa fortune et ses parti¬
cipations doivent égaler celles de M.
Auschnitt. Ses relations sont aussi édi-

âe liberté et de responsabilité, de façon
à ce que ces pays parcourent à pas de
géants l'énorme distance historique qui
les sépare des vieux peuples de l'Occi¬
dent. Il s'agit de leur épargner l'abomi¬
nable phase de l'exploitation capitaliste
étatique.
Aujourd'hui, l'instruction que l'on dis¬

pense dans ces pays est si rare que les
indigènes qui en sont les bénéficiaires
se gonflent d'une exaspérante vanité,
singeant le blanc et méprisant leurs frè¬
res.

Une éducation répandue non pas pour
favoriser quelques fils de gros proprié¬
taires indigènes, mais donnée à tous, fe¬
rait naître un esprit tout différent.

II ne peut être question d'apprendre
à lire et à écrire à quelques hommes de¬
venant des complices des exploiteurs,
mais de donner au grand nombre des
techniques de libération intellectuelle.

Dans ces pays aussi, la contagion ré¬
volutionnaire jouerait et il ne faut pas
oublier l'esprit communautaire des villa¬
ges esquimaux ou du Niger pour ne pen¬
ser qu'à l'influence des sorciers.

« " V*i' V«'

Mais notre tâche coloniale, forme de
l'Internationalisme, sous-entend que nous
amenions à nous des représentants des
exploités coloniaux ; et que dans la me¬
sure du possible, nous créions des Fédé¬
rations Anarchistes dans tous ces pays.

fiantes. Ce fut lui qui finança, avec
l'appui tout entier de sa caste, le mou¬
vement tragiquement célèbre de l'orga¬
nisation fasciste des Croix de Fer et ver¬
sa des sommes considérables au chef de
ce mouvement, le général Antonesco, de¬
puis condamné à mort et fusillé. Cet
épisode démontra d'ailleurs que si les
valets sont parfois punis, les maîtres ja¬
mais.

Il peut sembler étonnant aux prolétai¬
res qu'un gouvernement communiste
choisisse, pour des négociations qui vont
engager toute la politique extérieure et
intérieure du pays, de tels hommes. Leur
étonnement sera alors augmenté lors¬
qu'ils sauront que les avoirs, premiers
objets de ces pourparlers, sont en gran¬
de majorité, la propriété du groupe au¬
quel appartiennent ces deux ambassa¬
deurs. C'est comme si votre gouverne¬
ment qui se déclare opposé sans
rire — à la Haute-Banque, chargeait vo¬
tre M. de Rotscbild de discuter des in¬
térêts français en contradiction avec ceux
des Rofschild de la branche-mère de
Francfort-sur-Ie-Mein !

L'ETAT, DOMESTIQUE
DES PUISSANCES D'ARCENT
Est-ce dire que le gouvernement rou¬

main eût été mieux inspiré de nommer
d'autres négociateurs ? Le cas dépasse
les mesquines questions de personnalités,
si puissantes soient-elles. Il est le résul¬
tat logique du mépris dans lequel tout
gouvernement communiste tient le pro¬
létariat à qui il refuse tout pouvoir de
construction et de compréhension. C'est
patee qu'il n'a pas confiance dans les
possibilités, cependant réelles et immen¬
ses, des travailleurs que tout Etat
communiste est contraint à un opportu¬
nisme qui entraine fatalement des con¬

cessions. engendrant elles-mêmes des
compromissions dangereuses, envers les
classes qu'il prétendait autrefois abattre
à tout jamais. Tout Etat — même com¬

muniste — doit composer et finalement
servir la Haute-Banque.

L'exemple roumain prouve les erreurs
des réformes politiques et accuse lumi¬
neusement le mythe, décevant et dange¬
reux, de l'Etat révolutionnaire. Il démon-
-tre que, seuls, les anarchistes sont réa¬
listes, ont seuls le sens des réalités, lors¬
qu'ils affirment que la question sociale
•ne peut être résolue que par la force qui
brisera la puissance capitaliste en ba¬
layant Haute-Banque et son plat valet :
l'Etat,

de Marcelle Constantin, les parti¬
sans de la « pause » et des combi¬
naisons ministérielles durent se
démasquer. Les stalinistes avoués
ou honteux recoururent à leur ar¬
me favorite : la calomnie, mais
ne récoltèrent que les huées du
Congrès. L'échelle mobile fut vo¬
tée par 714 voix contre 482.
Mais dans la question de la pré¬

paration militaire, présentée dans
un sens favorable par le commu¬
niste Labrunie (à qui il fut remis
une mitraillette d'honneur par
un auditeur facétieux), les amis
de l'Ecole Emancipée furent bat¬
tus. En effet, ils ne purent, sur
un problème essentiel, s'expliquer
à fond et dénoncer la manœuvre
des néo-patriotes qui tend à in¬
troduire, dans une armée qui peut
demain servir aux puissances an¬
glo-saxonnes, des éléments occu¬
pant des postes dirigeants favora¬
bles à l'U.R.S.S. — Les relents de
gaullisme, de patriotisme, d'union
sacrée étaient encore trop puis¬
sants, et la plate-forme des pa¬
cifistes et des révolutionnaires
trop imprécise pour qu'une majo¬
rité vînt se grouper autour de ces
derniers. Mais des vérités, vieilles
comme le mouvement syndicaliste
lui-même et que l'on n'avait plus
entendues à une tribune syndicale
depuis longtemps, furent expri¬
mées courageusement et il appa¬
raît que le débourrage de crânes,
s'il est poursuivi avec la même vi¬
gueur entraînera peu à peu le S.N.
vers les positions solides de l'in¬
ternationalisme ouvrier.
La minorité révoltionnaire fut

également battue sur la question
du rapport moral, malgré les cri¬
tiques violentes adressées par une
majorité de sections contre la ti¬
midité du Bureau. Le sentimenta¬
lisme des délégués y fut pour
beaucoup. En fait, l'adoption de la
motion sur l'échelle mobile consti¬
tuait un net désaveu de la passi¬
vité d'Aigueperse, secrétaire gé¬
néral.

Enfin, le Congrès admit la re¬
présentation proportionnelle des
tendances aux organismes cen¬
traux.. Nouvelle victoire des unio¬
nistes « lutte de classe », encore
que cette victoire fut diminuée
par les manœuvres des communis¬
tes qui parvinrent, à force d'a¬
mendements, à ôter le caractère
absolu de la R.P.
Il est à remarquer que sur les

points les plus importants de l'or¬
dre du jour, les cadres réformis¬
tes du S.N. s'abstinrent d'interve¬
nir. La lutte se mena entre révo¬
lutionnaires et communistes, offi¬
ciels ou masqués. C'est-à-dire que
dans les" circonstances actuelles,
la tendance réformiste n'a plus de
programme et qu'il faut prévo-ir
que les stalinistes tenteront de
soutenir les leaders réformistes
« comme la corde soutient le pen¬
du ». Quelques mois de ce régime
et les Senez, Bonnissel et Algue-
perse deviendront les prisonniers
des Delanoue et Labrunie, comme
Jculiaux et Bothereau sont ceux
de Frachon et Monmousseau. Mais
l'essentiel pour nous est de savoir
si les sections de province les sui¬
vront. Cela ■ dépend essentielle¬
ment de la propagande que mè¬
neront les militants révolution¬
naires. Partout où leur tâche d'é¬
claircissement a été menée, ils ont
triomphé. C'est dans les centres
où l'activité syndicale est la plus
intense que l'Ecole Emancipée s'est
solidement implantée.
Dernière leçon du Congrès : la

vie ouvrière, la lutte syndicale est
diverse et multiple. On ne peut lui
imposer une tactique rigide et pu¬
rement formelle. Que tous les mi¬
litants sincères du syndicalisme
révolutionnaire œuvrent donc sui¬
vant les circonstances et les pos¬
sibilités pratiques II ne faut pas
qu'un, vain patriotisme de centrale
vienne affaiblir un tel effort.

LE DÉFICIT BUDGÉTAIRE

SALAIRES
et CRÉDITS
MILITAIRES

(SUITE DE LA 1» PAGE)

nemeer les contradictions et les inê->
galités. Sans vouloir remonter aux
détails de ce dlficit qui déborderait
le cadre de cet article, rappelons
que les prévisions des dépenses mU
litaires se sont élevées de 16 %. au-*
dessus du chiffre total admis pat
la première Constituante. Le lec-
teur se souvient sans doute des pé¬
ripéties dont le débat sur la deman-
de de diminution des crédits mili-
taires fut émaïïlé. Il a encore pré¬
sent à l'esprit les déclamations
grandiloquentes et les assurances
formelles concernant la limite ex¬
trême de ces crédits que rien né
pourrait faire dépasser. Autant en
emporte le vent...
Les généraux ont dû sourirê

des prétentions natives de cer->
tains députés et s'extasier du cy¬
nisme des autres. On sait que nous
mettons tous les partis dans le mê¬
me sac, que nous n'en favorisons
aucun, de même que nous les atta¬
quons tous sans ménagements e%
sans distinctions. Aussi, en som¬
mes-nous plus à notre aise pouf
souligner que le parti communiste
fut le plus acharné à défendre les
crédits militaires et à en déplorer
leur réduction. Il est bien entendit
que les autres partis, demandant
ces diminutions massives, agissaient
en vertu de considérations impê-
ratives, où les impossibilités désas¬
treuses de l'heure qui empêchaient
notre régime de maintenir le ni¬
veau des dépensas militaires, pas¬
saient avant tout sentiment vrai¬
ment pacifique.
La situation à ce four est donc

celle-ci : le 11 juillet, la deuxième
Constituante a voté ces augmenta¬
tions illégales, illégales puisque ef¬
fectuées en dépit de la loi anté¬
rieure qui en repoussait formelle¬
ment le principe. Bien entendu,
nous ne nous posons pas en défen¬
seurs des lois, quelles qu'elles soient.
Nous démontrons simplement que
les premiers à les violer sont ceux
qui les fabriquent. Nous attirons
également l'attention de tous les
salariés sur cette anomalie que l'on
augmente des crédits destinés à la
guerre, donc improductifs et d'ail¬
leurs illusoires à l'époque de la
bombe atomique, alors qu'on leur
refuse catégoriquement un taux
d'augmentation du pouvoir d'achat
réel de leurs salaires. Et que ce
pouvoir — réel — d'achat serait,
lui, productif du fait d'une consom¬
mation accrue, génératrice de de¬
mandes profitables à la production.
Mentionnons enfin cette vérité

élémentaire : ce sont lesi partis dits
d'avant-garde qui sont les plus ir¬
réductibles. Fermes sur la question
de l'augmentation des dépenses mi¬
litaires, ils le sont aussi sur le re¬
fus — par l'intransigeance de leurs
représentants au Conseil des Mi¬
nistres — pour Un taux vTaimeTit
équitable et positif, réel, d'une aug¬
mentation des salaires dont tous
les responsables des différentes
classes sociales reconnaissent le
principe bien fondé.

ÉLÈVES INDIGNES
Suite de la lre page

Ce n'est pas, notez-le bien, votre
haine pour l'Allemagne que nous vous
reprochons — nous voulons la croire sin¬
cère et légitime — mais votre obstina¬
tion à vouloir ancrer cette haine dan*
le cœur de la génération qui monte.

Tonnerre de Dieu, si vous persévère*
à dire et à écrire que l'Allemagne est
un pays de cochons, vous parviendrez à
le faire admettre à tous les jeunes Fran¬
çais, lesquels en conséquence seront
prêts, le moment venu, à endosser I*
vêtement kaki et à aller sur la terre d*
l'Est se transformer en macchabés.

L'Allemagne a fauté, dites-vous ?
Elle a été jugée et condamnée. Aujour¬
d'hui elle expie dans les fers... Mais
alors foutez-lui la paix, car si même
nous admettons votre raisonnement, ses
rejetons ne sont pas resnonsables des cri¬
mes nazis et, si vous les maltraitez, ils
pourraient accumuler des arsenaux de
vengeance et ne rateraient peut-être pas
l'occasion de vous casser la gueule... Ef
pour peu que la grande Alliée russe se
conduise comme en 1939, ce ne sera

plus 75.000 fusillés que comptera le
parti communiste, mais 1 million.

Il est vrai que pour vous cela n'en¬
traînera pas de bien fâcheuses suites,
puisque à ce' moment-là, vous coulere*
des jours paisibles dans Ta maison de vo¬
tre maître ou dormirez tranquilles ae
Panthéon, ce grandiose monument que
la patrie reconnaissante a dédié à se*
grands hommes...

TOULON ET LA SEYNE
Réunion constitutive du groupe

le dimanche 4 août, 36, rue Au-
gustin-Daumas, à 9 heures.

PERMANENCE DE LA
FEDERATION ANARCHIS¬
TE. — Nous informons les
militants que la permanence
de la F. A. (et notre service
de librairie), 145, quai de
Valmy, sera fermée du l"
au 20 août. Seuls les ven¬
deurs du Libertaire y auront
accès durant cette période,
du jeudi 17 heures au same¬
di 18 h. 30.

Le Gérant : CO DURAND

Impr. Centr. du Croissant,
19. r. du Croissant. Parû-a1

Militants, sympathisants, lecteurs, les JEUNESSES LI¬
BERTAIRES de la Fédération Parisienne vous invitent fra¬
ternellement à leur FETE CHAMPETRE qui aura lieu le
DIMANCHE 11 AOUT, à Garches. Rendez-vous gare Saint-
Lazare, à 8 h. Des camarades attendront les retardataires
à la gare de Garches.


